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LE  ROI  entre  dans  Vappartement  oîi  des  Députés 
Ecclésiastiques  sont  réunis  pour  rédiger  des  écrits 
opposés  aux  Décrets  de  V Assemblée  nationale  y et  dit  : 


(^UE  je  me  suis  trompé  ! j’ai  cru  voir  en  ces  lieux. 
Des  Evêques  chrétiens,,  des  Pasteurs  vertueux. 

Des  amis  de  la  paix  , que  le  bon  ordre  anime  j 
Des  hommes  Citoyens  , dignes  de  mon  estime  , 

Point  du  tout  ! je  ne  vois  que  des  conspirateurs , 

Des  rebelles  aux  lois  , des  traîtres , deis  ligueurs  , 

Des  hommes  pleins  d’orgueil , des  outrés  fanatiques  , 
Des  Prêtres  séducteurs,  des  Prélats  despotiques, 

M.  L’EVÊQUE  de  * répond  au  nom  des  susdits 
Ecclésiastiques, 

Sire,  ce  sont  vos  droits,  qu’ici  nous  défendons. 
Ceux  de  l’Eglise  aussi , qu’ici  nous  réclamons  : 

Ces  droits  sont  attaqués  par  un*  tas  de  Rebelles  , 

De  traîtres  à l’Etat , au  Monarque  infidelies  j 
Des  ennemis  jurés  de  la  Religion, 

Qui  prétendent  prouver  que  l’ufurpation 

Des  biens  de  la  Couronne  et  des  biens  de  l’Eglise, 

Est  à la  Nation  une  chose  permise. 

Sire , faut-il  nous  taire , en  voyant  les  malheurs 
Que  la  perversité  de  ces  usurpateurs 
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.étirera  sur  vous,  et  sur  toute  la  France! 

■^^otre  devoir  nous  dit  de  rompre  le  silence  ; 
iiD’instruire  les  Français  , qu’on  en  veut  à leur  foi, 

Qu’on  en  veut  à leurs  biens  , qu’on  en  veut  à leur  Roi; 
Que  le  Sénat  renverse  , abat  la  Monarchie  ; 

Que  le  Sénat  détruit  la  Sainte  Hiérarchie, 

LEROI. 

“Ne  croyez  - pas,,.  Messieurs , pouvoir  m’en  imposer  ÿ 
Par  vos  séductions,  vous  voudriez  me  tromper: 

Vous  osez  emprunter  l’art  d’un  pieux  langage  : 

Et  les  maux  de  l’Etat  sont  votre  seul  ouvrage. 

Vous  défendez  , les  droits  de  la,  Religion  ? 

Qu’on  ne  s y trompe  pas  ; c’est  votre  ambition. 

De  vos  biens  seulement  vous  prenez  la  défense  : 

Voilà  le  vrai  motif  de  votre  résistance. 

Aux  lois  de  cet  Etat,  dont  je  suis  Souverain; 

Lois  que  mon  cœur  admet  , Lois  signées  de  ma  main. 
Lois  remplies  d’équité  , Lois  pleines  de  sagesse, 

Lois  que  la  France  adopte  avec  grande  allégresse  , 

I.ols  qui  montrent  à l’homme  et  ses  droits,  ses  devoirs, 
Lois  qui  .fixent  mon  Trône,  assurent  mes  pouvoirs: 

Lois  que  je  défendrai  tous  les  jours  de  ma  vie , 

Comme  étant  le  ^ saint  de  ma  chère  Patrie, 

. M.  L’  É V É Q U E de  * ^ * 

‘ Ah  I Sire,  se  peut-il  qu’un  langage  pareil 
Sorte  de  votro*  bouche  ? et  quel  est  le  conseil 
Qui  de  soft  Roi  veut  faire  un  Prince  méprisable  ? 

Aux  yeux  de  TUnivers  vous  vous  rendez  coupable  : 

En  donnant  aux  Décrets  votre  acceptation  , 

Vous  détruisez  vos  droits  et  la  Religion. 

Quoi  ! le  Roi  Très-Chrétien,  fils  aîné  de  l’Eglise, 
Voudra  donner  la  main  à semblable  entreprise  ! 

Voudra  -trahir  ainsi  , ses  Frères  , ses  Enfans, 

Et  se  soumettre  aux  lois  des  pervers  , des  méchans! 

Ah  ! Sire,  il  est  un  Dieu  qui  punit  l’injustice  ; 
Craignez  donc  que  sa  main  sur  vous  s’appésantisse  ; 
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Soutenez  de  son  Culte,  et  l’éclat  et  les  droits, 

Vous  devez  cet  hommage  au  Roi  de  tods  les  Kors  : 
Agissez  en  monarque  et  soumettez  les  traîtres. 

Tous  les  violateurs  des  lois  de  nos  ancêtres:  * ■ 

Soutenez  d’un  Héros  le  courage  et  l’ardeur  ; 

Ramenez  parmi  nous  la  paix  et  le  bonheur. 

Nous  formerons  des  vœux , Dieu  vous  sera  propice , 
Sous  vos  coups  tombera  la  secte  usurpatrice  : 

Vous  reprendrez  vos  biens  , vos  droits , votre  pouvoir  : ■ 
Votre  félicité'  comblera  notre  espoir  : 

Nous  serons^  maintenus  par  votre  bienfaisance. 

Dans  nos  propriétés  , dans  notre  ancienne  aisance  ; 

Le  pauvre  y gagnera  , nos  générosités 
Répandront  le  bonheur  dans  toutes  vos  cités. 

L E R O î. 

Je  vais  vous  appliquer  un  trait  de  l’Ecriture, 

Qui  tend  à démasquer  ici  votre  imposture  : 

Je  dis  avec  David,  leur  langage  est  mielleux-. 

Mais , prenons  garde  à nous,  leurs  traits  sont  venimeux» 
Que  faites-vous  pour  moi?  parlez,  qu’en  dois-je  croire? 
Rassemblés  en  ces  lieux  , l’êtes-vous  pour  ma  gloire  ? 
Non  ! l’homme  ennemi  veille  et  sème  par  vos  mains; 
Vous  projetez,  Messieurs,  de  coupables  desseins: 

Vous  voudriez  renverser  et  l’Etat  et  mon  Trône, 

Faire  de  mon  Empire  une  autre  Babylone; 

Vous  inspirez  au  peuple  un  mépris  pour  la  loi, 

Vos  écrits  séducteurs  trompent  sa  bonne  foi  : 

Vous  heurtez  la  morale  et  les  vertus  civiques  ; 

C’est  à quoi  tendent  tous  vos  travaux  fanatiques, 

M.  L'  É V É Q U E de  * * 

A quels  maux  désormais  serons-nous  donc  livrés? 
L’impiété  triomphe , et  vous  la  soutenez  ; 

Mais , Sire , y pensez- vous  ? le  dogme  et  la  morale 
Vont  périr  sous  les  coups  d’une  horrible  cabale; 

Et  loin  de  résister  au  Sénat  illégal , 

Vous  semblez  protéger  ce  Conseil  infernal  :. 


îl  triomphe  de  vous  ; il  vous  tient  dans  ses  chaîne?, 

Et  vous  baisez  i?.  main  qui  redouble  vos  peines  : 

A la  place  d’un  sceptre  , il  vous  laisse  un  roseau; 

De  nos  Rois  de  théâtre  il  vous  met  au  niveau  : 

Il  usurpe  vos  droits,  détruit  votre  apanage  ; 

Mais  ces  torts,  à vos  yeux  , ne  sont  qu’un  badinage. 
Ah  ! si  vos  propres  droits  ne  sont  pour  vous  qu’un  jeu, 
Vous  devez  soutenir  tout  au  moins  ceux  de  Dieu. 
Pensez  qu’un  jour  viendra  , qu’il  faudra  rendre  compte 
A son  saint  Tribunal  , où  les  Rois  il  confronte, 

Avec  tous  leurs  devoirs  , avec  leurs  manc[uemens  j 
Evitez  son  couroux , craignez  ses  jugemens. 

LE  ROI. 

Oui,  je  crains  de  ce  Pieu  l’éternelle  justice; 

J’espère,  en  le  servant,  qu’il  me  sera  propice; 

Mais  vous  qui  prétendez  défendre  ici  ses  droits. 

Vous  êtes  les  premiers  à violer  ses  lois. 

Il  n^est  y vous  dit  ce  Dieu  , sur  terre  de  puissance  , 
Qui  ne  tienne  ses  droits  de  ma  divine  essence  y 
les  Rois  régnent  par  moi , soyer-leur  donc  soumis  y 
Qui  leur  sont  opposés  ^ sont  mes  vrais  ennemis. 

Donc  , en  me  résistant,  vous  vous  rendez  coupables  ÿ 
Aux  yeux  de  l’Eternel  vous  deviendrez  comptables 
Des  grands  dérangemens  , de  tous  les  maux  affreux 
Que  causent  daus  l’Etat  vos  écrits  gangreneux. 

M.  L’  É V É Q U E de  ' ^ * 

Dans  quel  égarement  vous  a-t-on  plongé  , Sire  ! 

On  attaque  la  foi , pouvons-nous  ne  rien  dire  ? 

On  tend  à faire  schisme  , on  veut  nous  séparer  , 

Du  Saint  Siège  de  Rome  , on  veut  dénaturer 
Tous  les  saints  instituts  de  nos  vertueux  Pères  ; 

On  admet  parmi  nous  des  Sectes  étrangères  ; 

On  badine  , on  se  rit  de  tous  nos  saints  Canons, 
Bientôt  de  l’Evangile  on  fera  des  chansons. 

Adieu  nos  libertés  ; l’Eglise  Gallicane  , 

Deviendra  le  jouet  d’un  Comité  profane^ 
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les  Ordres  sont  détruits , tous  les  droits  confondus  î 
Ah  ! Sire  , en  vérité  , l’on  ne  s’y  connoît  plus  î 
Au  milieu  de  ces  maux,  qui  menaçent  la  France  , 

Sire,  c’est  aux  Prélats  à rompre  le  silence; 

Hs  doivent  empêcher  la  Révolution, 

Elle  attaque  vos  Droits  et  la  Religion.  ^ 

LE  ROI. 

Ainsi  vous  ajoutez  au  mensonge  l’injure  ; 

Pensez-vous  , par  cet  art,  voiler  votre  imposture? 

Il  n’est  plus  temps  de  feindre , il  vous  faut  obéir  , 

Ou  bien  , de  votre  poste  il  vous  faut  déguerpir  ; 

Votre  rébellion  est  par  trop  scandaleuse. 

Et  son  impunité  seroit  bien  dangereuse, 

L*Evangile  vous  dit,  la  Nation  , le  Roi  y 
Que  tout  Citoyen  doit  obéir  à la  Loi, 
la  Constitution  n’a  pas  de  lois  contraires 
A la  foi  des  Chrétiens  , à la  foi  de  nos  Pères: 

La  Constitution  réforme  les  abus. 

Oppose  au  vice  un  frein , couronne  les  vertus. 
Pourriez-vous  désormais  refuser  de  l’admettre  ? 

Quelle  excuse  auriez-vous  pour'  ae  pas  vous  soumettre  t 
M.  L’  É V É Q U E de  * * ’ 

Sire  , oubliez-vous  donc  qu’à  votre  avènement 
Au  Trône  des  Français  , vous  avez  fait  serment 
De  toujours  maintenir  tous  les  droits  de  l’Eglise  ; 

De  ne  souffrir  jamais  contr’eux  quelqu’entreprise  ; 

D’être  le  protecteur  du  saint  Episcopat , 

Ce  corps  si  nécessaire  à l’Eglise  , à l’Etat  ? 

Quand  nous  voyons  placer  une  main  sacrilège 
Sur  nos  droits  , nous  devons  recourir  au  Saint  Siège, 

; C’est  là  que  nous  saurons  chercher  un  défenseur. 

Dès  que  nous  n’avons  plus  le  Roi  pour  protecteur.- 
Au  Pape  nous  vouons  une  ample  confiance  ; 

Nous  lui  conserverons  parfaite  obéissance. 

Nous  en  appelons  donc  au  Pontife  Romain  j 
Ici  nous  attendrons  un  écrit  de  sa  main , 
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Qui  nous  înciiquera  la  marche  qu’il  faut  prendre  , 

Si  nous  devons  combattre,  ou  bien  s’il  faut  nous  rendre. 
Jusque-là  le  Sénat  ne  peut  nous  obliger 
De  recevoir  ses  lois , et  de  les  adopter. 

LE  ROI. 

Quel  langage  dans  vous  ! est-ce  fureur , folie  , 
Ivresse,  aveuglement,  trahison,  frénésie? 

Quel  bien  tire  l’Etat  d’un  tas  de  fainéans  ? 

Perfides  séducteurs , dangereux  intriguans  ; 

D’un  Monarque  étranger  , adorateurs  serviles , 

Du  légitime  R.oi , contempteurs  indociles  ; 

Sujets,  pour  profiter  des  droits  de  Citoyens  , 

Etrangers,  s’il  s’agit  d’en  briser  les  liens  ; 

Abusant  des  nioyens  des  divines  sciences. 

Pour  troubler  à la  fois  toutes  les  consciences  ; 

Semant  par-tout  le  feu  de  la  division  , 

Pour  soiitenir  leurs  droits  et  leur'  ambition  ; 

Sourds  aux  cris  de  l’honneur,  aux  cris  de  la  justice  ; 

Ne  voulant  se  soumettre  au  moindre  sacrifice. 

Sont-ce  là  des  Prélats  , sont-ce  là  des  Pasteurs  , 

Des  Ministres  de  paix?  Non,  ce  sont  des  voleurs. 
Conduits  par  l’intérêt  aux  pieds  des  tabernacles  , 
Sachant  pour  s’enrichir,  franchir  tous  les  obstacles; 
Croyant  qu’on  ne  peut  vivre,  en  un  état  si  saint. 
Qu’avec  une  fortune  à mener  un  grand  train. 

Dites-moi , s’il  vous  plaît,  est-ce  dans  l’Evangile, 

Ou  bien  dans  les  écrits  de  quelque  saint  Concile, 
Qu’on  peut  trouver  tracé  le  plan  que  vous  suivez  ? 

Quel  dangereux  scandale  au  peuple  vous  donnez  ! 

M.  L’  É V É Q U E de  ^ * * 

Nous  instruisons  le  peuple  ; eh  quoi , seroît-ce'un  crime 
Nous  voulons  l’éloigner  de  ce  profond  abyme  , 

Dans  lequel  , soyez  sûr,  la  Constitution 
Plongera  le  Monarque  avec  la  Nation. 

Sire  , s’il  faut  mourir  , nous  irons  au  martyre , 

Plutôt  que  d’obéir , plutôt  que  de  souscrire 
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A des  décisions  qui  sont  tout  à la  fois , 

Le  comble  de  l’opprobre  et  la  honte  des  lois. 

LEROI. 

C’est  donc  un  parti  pris  de  demeurer  rebelle^  1 
Vous  voulez  ranimer  les  anciennes  querelles 
Qui  firent  dans  l’Etat , par  vos  prédécesseurs  , 
Répandre  tant  de  sang,  et  verser  tant  de  pleurs; 

Sous  prétexte  du  bien  , sous  prétexte  de  zele 
Pour  la  Religion  , vous  voulez  qu’on  appelle  , 

A la  décision  du  Pontife  Romain  ; 

Mais  d’un  Prince  étranger  avons-nous  donc  besoin 
Pour  souscrire  à nos  lois,  pour  gouverner  la  France, 
Pour  régler  des  objets  de  son  incompétence  ? 

Traîtres  , vous  refusez  de  prêter  un  serment  , 

Et  vous  taxez  d’impie  un  saint  engagement. 

Comment  donc  ce  serment  pourroit-il  être  impie  1 
Promettre  d’obéir  aux  lois  de  la  Patrie , 

Est  sans  doute  un  devoir  de  la  Religion  ; 

Le  mal  que  j’aperçois  , c’est  l’insoumission. 

Que  vos  opinions  sont  changées  bien  vite  ! 

Rome  envoya  jadis  un  Décret  illicite  ; 

A peine  eut-il  paru , qu  aussitôt  les  Prélats 
Veulent  que  tous  les  Clercs  , même  les  Magistrats , 
Jurent , pour  attester  qu’on  trouve  en  un  gros  livre  , 
(Que  jamais  ils] n’ont  pu  ni  parcourir  ni  suivre) 

Des  propositions  qui  n’y  furent  jamais  ; 

Mais  la  Secte  {*)  en  vouloir  au  repos  des  Français  i 
De  là  les  interdits , les  plus  vives  poursuites  , 

Les  prisons,  les  exils,  (armes  des  hypocrites,) 
Contre  qui  ne  vouloir  certifier  un  faux  ; 

La  persécution  couroit  et  monts  et  vaux. 

Aujourd’hui  qu’il  vous  faut  faire  un  serment  civique 
Vous  vous  y refusez;  un  zèle  fanatique 
Vous  fait  désobéir  à de  très-justes  lois  ; 

Mais  je  vous  traiterai  tout  comme  je  le  dois. 


( ) Les  Jésuites. 
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M.  r É V É Q U E de 
Ainsi  vous  soutenez  ces  hommes  sacrilèges  , 

Qui  tendent  à leur  Roi  toutes  sortes  de  pièges  : 

Vous  laissez  usurper  ce  droit  si  précieux, 

T)ont  ont  toujours  joui  les  Princes  vos  aïeux  , 

De  nommer  qui  vous  semble  aux  meilleurs  bénéfices  ; 
Ah  ! Sire  , en  vérité  , c’est  trop  de  sacrifices  l 
Oîi  pourront  aboutir  ces  dissolutions 
Des  ordres,  de  nos  rangs,  de  nos  distinctions  , 

Des  honneurs  qu’on  rendoit  autrefois  à nos  titres  , 

De  ces  immenses  biens  de  nos  nobles  chapitres? 

L anarcüîe  , le  trouble  et  l’irréligion  , 
iseiont  l)ieatot  les  mœurs  de  notre  nation  5 
A.itisi  de  TUnivers,  Je  plus  fameux  Empire, 

Deviendra  le  jouet  d’un  orgueilleux  délire  ! 

Et  des  hommes  mechaos , sans  honneur  et  sans  mœurs,- 
Seront  nos  conquerans  , et  nos  législateurs, 

LE  RO  L 

Que  pouvez-vous  trouver  dans  ces  lois  de  contraire 
Au  bonheur  de  mon  Peuple  , à l’ordre  salutaire 
Qui  doit  être  établi  dans  un  gouvernement? 

Sans  préjugé  , Messieurs , raisonnons  uii  moment 
Sur  le  bien  ou  le  mai  que  nous  devons  attendre 
De  ce  grand  changement.  Et  veuillez  bien  m’entendre. 

Le  peuple  aura  le  droit  d’élire  ses  pasteurs, 

Comme  il  pourra  choisir  ses  administrateurs; 

Les  prélats  n’auront  plus  besoin  d’aller  à Rome  , 
îls  seront  installés  sans  compter  une  somme  , 

Qui  semb'oiî  autrefois  le  prix  d’un  évc-ché  , 

Qu’on  ne  peut  mettre  à prix  ; Jésus-Christ  l’a  prêché. 

loi  eoniirmera  dans  sa  sage  conduite  , 

Les  arrondissemens  , les  bornes , la-  limite  , 

Du  terrain  dans  lequel  les  prélats  , les  pasteurs 
K empliront  leur  état  de  pacificateurs. 

Le;>  ministres  auront  un  saliàsant  salaire, 

•L’éiat  pi'omei;  rouruir  k tout  Isui  nécessaire  :: 
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Et  pour  remplir  la  foi  d’un  tel  engagement , 

La  Nation  dispose , et  souverainement, 

De  ces  biens  délaissés  par  nos  très-pieux  pères , 

Pour  pouvoir  acquitter  tous  les  frais  nécessaires 
Au  culte  de  l’église  et  nourrir  ses  Pasteurs  , 

Donner  à l’indigent  de  quoi  sécher  ses  pleurs. 

Je  ne  vois , dans  ces  lois  , qu’une  saine  doctrine  , 
D’accord,  dans  tous  ses  points,  avec  la  loi  divine  , 

Et  la  loi  naturelle,  et  les  droits  des  Français, 

Que  tout  citoyen  doit  respecter  désormais. 

M.  L’  É V Ê Q U E de  ’ * « 

Ah  ! Sire  , nous  tremblôns , nous  gémissons  d’avance , 
Sur  les  choix  que  feront  des  gens  sans  importance; 

Des  hommes  ignorans  , stupides , grossiers  ; 

Des  Gens  qui  ne  sont  faits  que  pour  les  ateliers. 

Des  hommes  corrompus  , sans  foi , sans  conscience  , 
Pourront-ils  bien  juger  du  degré  de  science  ; 

Des  vertus  , des  talens , du  mérite  et  des  moeurs  , 

Qui  doivent,  par  leurs  voix  , appeler  les  Pasteurs  ? 

Quoi  ! bientôt  les  enfans  des  peuples  des  campagnes, 
De  rustres  habitans  des  plus  hautes  montagnes  , 
Paroîtront  parmi  nous  , se  croiront  nos  égaux , ' 

Et  voudront  prendre  part  à tous  nos  saints"  travaux  ! 

Ce  bouleversement  ne  peut  ^e  faire  en  France  ; 

Nous  soutiendrons  les  droits  de  la  haute  naissance. 

LE  ROI. 

Que  vous  vous  égarez , ô Prêtres  insensés  ! 

L’ambition  vous  perd  , vous  domine  à l’excès  î ^ 

Osez-vous  bien  trouver , à vos  yeux , méprisables 
Ceux  que  le  Créateur  a faits  à vous  semblables  ? 

Ces  hommes  grossiers  , sont  comme  nous  des  hommes , 
Enfans  de  l’Eternel , tout  comme  nous  le  sommes. 

Le  Christ  s’est  immolé  pour  eux  comme  pour  nous  ; 

Il  a verse  son  sang  pour  nous  racheter  tous  ; 

Et  s’ils  doivent,  un  jour  , partager  notre  gloire , 

Dans  le  sein  d’Abraham  , pourrez-vous  ne  pas  croirO' 
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0u*îcî-bas  iîi  dut  droit  à vivre  comme  nous  , 

A devenir  Prélats  tout  aussi  bien  que  vous? 

Les  Apôtres  n'étoient  pas  des  enfans  de  Princes  ; 

Ils  ’avoierit  presque  tous  des  fortunes  bien  minces  ; 

Et  dans  leurs  successeurs  , les  Pasteurs  les  plus  saints  , 
Lî'étoient  ni  des  Seigneurs,  ni  des  gens  à grands  trains. ' 

Vous  craignez  que  les  choix  se  fassent  sans  prudence  ^ 
Que  ce  soit  la  cabale,  ou  la  crasse  ignorance 
Qui  nomme  les  Prélats,  qui  nomme  les  Pasteurs, 

Et  que  d’un  pareil  choix  résultent  les  malheurs 
D’appeler  aux  emplois  des  indignes  ministres  , 

Ce  qui  présageroit  des  choses  bien  sinistres. 

Soyez  sans  passion  , examinons  ici 
Ce  que  sont , dans  leurs  mœurs,  les  Prélats  d’aujourd’hui;^ 
Et  leur  vocation  , ensuite  leur  conduite  ; 

Sont-ils  édifians  , sont-ils  gens  de  mérite  ? 

Voit- on  chez  eux  briller  les  vertus , les  talens  ? 

Hélas  ! pour  la  plupart,  ce  sont  des  ignorans 
Choisis  par  la  faveur , placés  par  les  intrigues. 

Qui  pouvoir  contenter  nos  Évêques  prodigues? 

Un  Bénéfice  seul  , dans  les  mains  d’un  Prélat , 

Ne  pouvoit  de  son  rang  entretenir  l’éclat, 
îl  falîoit  Prieurés  , il  falloit  Abbayes , 

Pour  soutenir  l’honneur  des  généalogies. 

De-là  tous  les  excès,  de-là  l’affreux  scandaFe 
Qu’ont  donné  les  Prélats  dans  cette  capitale. 

Croyez-  vous  bien , Messieurs  , que  c’est  par  ces  moyen® 
Que  vous  nous  montrerez  des  ministres  chrétiens  ? 
Chrétiens  ! l’est-on  sans  mœurs  , Test-on  sans  innocence  f 
L’est- on  sans  charité  , sans  foi , sans  pénitence  ? 

Ah  î si  dans  ce  moment  Jésus-Christ  descendoit  ; 

Si  parmi  vous  , Messieurs  , Jésus-Christ  paroissoit , 

En  mettroit-il  -beaucoup  au  rang  de  ses  Apôtres  ? 
Trouveroit-il  en  vous,  et  parmi  tous  les  vôtres , 

Cette  vraie  piété  , cet  amour  plein  d’ardeur , 

Cette  simplicité  , ce  zèle  bienfaiteur,  - * 
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Ce  vrai  détachement  de  toutes  les  richesses.; 

Ces  vertus  qui  nous  font  obtenir  ses  promesses  ? 

Ën  trouveroit-il  bien,  qui,  soumis  à sa  loi. 

L’aiment , soient  morts  au  monde , et  vivent  de  la  Foi  I 
Répondez  1 Mais  les  eris  de  votre  conscience 
Vous  forcent  à garder  le  plus  morne  silence. 

Ne  vous  plaignez  donc  plus  que  l’irréligion 
Gagne  tous  les  états  de  cette  Nation. 

Ah  ! le  tort  vient  de  vous , prenez~en  à vous-mêmes  . 
Vos  mœurs,  votre  conduite,  ainsi  que  vos  systèmes. 
Ne  peuvent  qu'inspirer  un  grand  éloignement 
Pour  ce  qui  mène  à Dieu  ; croyez  certainement, 

Si  les  Prêtres  étoient  de  vertueux  modèles  , 

Les  Peuples  deviendroient  bientôt  de  vrais  fidelles. 

En  vain  vous  prétendriez  que  des  fils  d’artisans 
Ne  peuvent  aspirer  à monter  sur  vos  rangs. 

Les  hommes  sont  sur  terre  égaux  par  leur  naissance  , 

Et  le  mérite  seul  en  fait  la  différence. 

Or , chez  le  peuple  il  est  des  génies  profonds  , 

De  très-rares  vertus  , des  esprits  très-féconds. 

Vous  trouvez  des  pasteurs,  jusque  dans  les  villages. 

D’un  mérite  réel  , de  qui  les  saints  ouvrages 
Instruiront,  à jamais,  nos  fils,  nos  descendans  , 

Et  dont  la  piété  nous  insStruit  en  tout  temps. 

Pourquoi  voudriez-vous  que  ces  saints  personnages 
Se  trouvassent  privés  de  tous  les  avantages 
Dont  ne  devroient  jouir  que  de  pieux  pasteurs  , 

Et  dont  ont  profité  trop  souvent  des  voleurs  ? 

La  loi  remet  au  peuple  un  droit  bien  légitime  , {a) 

Dont  Tusurpation  étoit  un  très-grand  crime. 

La  loi  réprimera  ce  singulier  abus  , 

Par  lequel  on  sortoit  de  l’Etat  nos  écus.  {b) 


(a  ) Les  élections  dos  Pasteurs. 
( t ) L«  payement  des  Aanatcs. 
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Les  papes  n'aiiront  pas  dans  nulles  hypothèses,' 

Le  droit  de  limiter,  fixer  nos  diocèses; 

Leur  puissance  s’étend  sur  le  spirituel  : 

Mais  former  des  cantons , ça  tient  au  temporel. 

Et  si  nous  respectons  les  vrais  droits  de  l’église , 

L’église  doit  aussi , quoi  que  l’orgueil  en  dise  , 

Se  soumettre  à l’Etat , aux  règlemens , aux  lois. 

Que  le  peuple  propose , et  qu’ordonnent  les  rois. 

Etes-vous  convaincus,  ferez-vous  résistance  ? 

Ou  , pour  vous  ramener  à la  résipiscence,  / 

Aurai-je  encor  besoin  de  mettre  sous  vos  yeux 
Les  ravages , les  maux , tous  les  dégâts  affreux 
Que  produirroient  bientôt  vos  refus  téméraires? 

On  vous  regarderoit  comme  des  adversaires  , 

Comme  hommes  dangereux  à l’Etat , à la  loi , 

Com.me  voulant  trahir  leur  patrie  et  leur  roi  ; 

De-là  les  dissensions  ef  les  guerres  civiles, 

De-là  tous  vps  palais,  vos  châteaux,  vos  asiles, 

Seroient  daras  peu  détruits  par  un  peuple  lassé  , 

Que  votre  résistance  auroit  trop  offensé. 

Quoi  ! ministres  de  paix  , voudriez-vous  donc  la  guerre?. 
, Voudriez-vous  que  le  sang  coulât  sur  cette  terre  ? 
Voudriez-vous,  vous.  Prélats;  voudriez-vous,  vous.  Pasteurs, 
Livrer  votre  patrie  aux  plus  affreux  malheurs  ? 

Ah  ! s’il  vous  reste  encor  pour  moi  quelque  tendresse  , 

Si  je  suis  votre  ami , si  je  vous  intéresse  , 

Cédez  donc  à mes  vœux  , rendez-vous  à ma  voix  , 

Soyez  bons  citoyens  , obéissez  aux  lois  : 

Ne  tenez  plus  si  fort  à quelques  bénéfices  ; ' “ 

Pense"  que  plus  qu’aucun  j’ai  fait  des  sacrifices. 

Qu’enfin  pasteurs  , prélats'V  le  peuple  édifié. 

Soit  par  votre  retour  bientôt  pacifié. 

Que  le  roi  des  Français  n’ait  d’autre  jouissance  <>  . 

Que  de  savoir  heureux  les  peuples  de  la  F rance. 

Qu’à  leur  tour  les  Français  aiment  leur  souverain  ; 

Je  jouirai  par  là  du  plus  heureux  destin,  ■ i 
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ADRESSE  DE  L’AUTEUR 

AUX  FRANÇAIS. 


Mb  S chers  Concitoyens , autrefois  dans  la  France  , 
jL’on  encensoir  les  rangs  et  la  haute  naissance  ; 

On  ne  trouvoit  l’esprit,  les  vertus,  les  talens  , 

Que  chez  les  grands  seigneurs  ou  chez  les  opulens. 

Les  places,  les  emplois,  les  honneurs  , les  hommages: 
Tout  étoit  réservé  pour  ces  grands  personnages  5 
Et  quelque  vertueux  que  fût  un  indigent. 

Eût-il  été  doué  d’un  mérite  éminent, 

Pauvre  , il  ne  recevoir  que  refus , que  rigueurs  , 

Le  noble  avec  le  riche  obtenoient  les  faveurs. 

Les  charges  de  l’Etat  écrasojent  les  communes. 

Nos  seigneurs  en  pay oient  à peine  quelques-unes. 

Par  ses  exemptions  la  féodalité 
jRéduisoit  tout  le  peuple  à la  mendicité. 

Mais,  Français , désormais  toutes  ces  injustices 
Cesseront  parmi  nous,  nos  lois  libératrices 
Ramèneront  bientôt  l’ordre  et  l’égalité. 

Le  calme , la  concorde  et  la  félicité. 

Mais  , chers  Concitoyens , n’oublions  de  la  vie, 

Tout  ce  que  nous  devons  aux  lois  , à la  patrie. 

Vivre  libre,  ou  mourir,  doit  êtte^lésormais 
La  devise,  le  mot  de  tous  les  bons  Français. 

Mais  qui  dit  liberté , ne  nous  dit  pas  licence. 

La  liberté  prescrit  parfaite  obéissance 
A toute  autorité  reconnue  par  les  lois  : 

Qui  l’entend ^ doit  de  ^uite  obéir  à sa  voix. 
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Cf  signons  Je  retomber  dans  le  dur  esclavage , 

Dont  les  très-sages  lois  de  notre  aréopage 
Et  l’équité  du  roi  viennent  de  nous  sortir. 

Nous  avons  un  moyen  pour  lions  en  garantir: 

En  suivant  les  devoirs  du  vrai  patriotisme, 

Nous  serons  à l’abri  des  coups  du  despotisme. 

Conservons  en  tout  temps  la  paix  et  l’union;  - 
Point  de  bruit  parmi  nous,  point  de  rébellion. 

Evitons  les  dégâts  , évitons  l’anaïdiie  ; 

Maintenons  le  bon  ordre  et  l’heureuse  harmonie^ 

Qui  font  d’un  grand  État  la  gloire  et  le  bonheur.  ' 

Ah!  que  tous  les  Français  n’aient  bientôt  plus  qu’un  cœur. 
Qu’une  ame,  qu’un  esprit;  que  l’union  intime  , 

Pour  le  .bonheur  de  tous , sans  cesse  les  anime.  . ' ; 

Obéissons  aux  lois  en  braves  citoyens , 

Adorons  l’Eternel , servons-le  en  bons  chrétiens. 

Aimons  bien  notre  roi , suivons  ce  grand  modèle; 

Voyez  combien  aux  lois  il  demeure  hdelle. 

A ccomplisspns  les  vœux,  rendons-nous  à la  voix 
De  ce  père  du  peuple  et  du  meilleur  des  rois. 


FI  N. 


